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lo bonne sève !

excursion
sucrerie

(Voir pages 2, ‘i, 8, 9 et- 16)(Cini-PHo!* êa Qiiéb^'
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ï’.ir Lucien ARSENAULT. b.s.a., m.s., 
collaborateur spécial à Hebdo-Revue

Le “temps des sucres’’ a bien des particularités. On peut lui 
en attribuer au moins une bonne douzaine. Parmi les plus saillantes 
et les mieux connues, il y a ces trois-oi: le sucre et le sirop d’érable 
constituent notre première moisson de l’année; c’est un des rares 
cas ou l’on peut récolter sans semer, sans planter du moins à 99 
pour cent près; il s’agit enfin d’une industrie qui est propre a l’est 
du continent nord-américain.

Vous êtes à converser, supposons, avec un visiteur etranger 
ou encore un compatriote de l’ouest du pays, tous les deux pas 
ou peu familiers avec notre milieu. Inutile de faire allusion a la 
“tire d’érable”, à la “trempette”, au “petit réduit”, à la “cabane à 
sucre’’ ou a cet individu qui “court les érables ”, ils n’y compren­
dront rien Peut-être penseraient ils que vous revenez d’un voyage 
a la planète Mars; ou encore que vous êtes enclin à “radoter”, a 
forcer un peu du chapeau.

Vous décidez de prendre un autre chemin, de vous introduire, 
disons, par la porte d’arrière, la porte des piastres. Et vous signalez 
tout bonnemcn* que nos cultivateurs retirent ces années-ci de 8 à 
10 millions de dollars, parfois plus, des produits de l’érable. Puis, 
vous attendez la réaction. Chez l’un, aucune réaction: vous auriez 
mentionne 25 millions au lieu de 10 et sans plus d’effet; le coup 
est raté., vous avez affaire à un animal a sang froid, sourd aux 
millions ou pa^ intéressé le moins du monde. Une semaine plus tard, 
vous tentez votre chance avec un autre: tout de suite il ouvre de 
grands yeux dans lesquels vous décelez une part de surprise et une 
part de doute Enfin, vous vous essayez avec un troisième et. a 
son air, vous avez nettement l’impression qu’il vous prend pour un 
propagandiste a la solde de la province de (Québec qui fournit au 
moins les 4 5 de cette production.

Rien n’empêche que vous êtes resté dans les limites de la vérité 
puisque la \aicur a la ferme des produits de l’érable oscille entre 
7 et II millions de dollars depuis quelques années. C’es- tout de 
même une <or:p rie petit miracle si Ton songe que pareille somme vient 
d’une eau >ucrée“ tombant GOUTTE A GOUTTE rie quelque 25 
millions d’érables repartis sur 25.000 fermes environ. Les petits 
ruisseaux font les grandes rivieres. ont l’habitude de dire les 
promoteurs rie ’ épargne; dans ce cas-ci. ce r.c sont plus le.' ruisseaux.

(Suite i la page 3)

LVnlaillaije !
I.a distribution des seaux à sève au pied des érables est 

:‘une des premières tâches dans l’érablière même. Va suns dire que 
les ustensiles ont été nettoyés au préalable

Vient ensuite l’entaillage au bon moment. On le fait de 
preference avant que les érables commencent h couler; si la 
montée de la «eve débuté brusquement, tout est alors prêt et 
l’on profite des premieres coulees. les plus abondantes certains 
printemps

Quels érables entailler? Tous ceux qu’on juge sains et dont 
> diamètre est d’environ huit pouces à hauteur de ceinture. On 
u;>se :e côte ies arbre> plus petits, chétifs ou malades Généralement 

on se imite à une entaille par erâble On peut en faire deux a un 
:»rbrt dont le diamètre est de 15 a 13 pouces et trois si le diamètre 
atteint de 20 à 24 pouces.

En théorie. . entaille .a plus profitable se situe entre deux et 
quatre pieds du sol: en pratique la couche de neige plus ou moins 
épaisse a son mot a dire sur la hauteur d’entaille. On perce l’érable 
a un endroit sa;n; on évité autant que possible l'entaille du cô*é 
nord, sauf dans les érablières fortement exposees au soleil ou 
quelques entailles du côte nord peuvent être avantageuses. Quant 
à la profondeur de 1 entaille, e-.le varie d'un pouce et quart a deux 
pouces suivant la grosseur de l'érable.
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Les avantages de cette tunique 
sont nombreux. En plus d’être 
attrayante, si elle est confec­
tionnée en guingan ou en tis­
su à motifs de tons plutôt 
foncés, elle gardera son appa­
rence de propreté plus long­
temps car la blousctte est bien 
protégée. Lire les explications 
du patron c’est constater aussi 
que la tunique grandit avec la 
fillette, ce qui a son importance 
au point de vue pratique. Le mo­
dèle no SS21-F, explications en 
français. Pour le commander 
écrire au Service des Patrons à 
l'Aiguille “Le Droit", 368, rue 
Dalhousie, Ottawa, Ont., et in­
clure 5 cents en argent, et une 
deuxième enveloppe avec un 
timbre de cinq cents et adressée 
à votre nom pour le retour. Les 
demandes ne remplissant pas ces 
conditions ne recevront pas de 
réponse.

yen1
douleurs

MENSTRUELLES
Midol agit de trois laçons pour sou- 

^ lager les douleurs menstruelles - 
soulage les crampes, calme le mal de f tète, chasse "le cafard”. Maintenant. 
Denise prend un comprimé Midol dès 
le premier signe de douleurs menstru-
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LES CHAPEAUX QUI FONT LE PRINTEMPS: — Chaque femme peut courir sa chance, dans cette espèce d’aventure qu’est 
le choix d’un chapeau. Cette année ils sont très grands, ou tout petits. Mais quels qu’ils soient, évoquant le bonichon, la cloche ou l’om­
belle, ils restent fidèles à ce qui est leur raison d’étre: parer le visage, et la silhouette. C’est dire qu’il n’y a pas une tendance, maij 
plusieurs. Toutefois cela ne vous empêchera pas d’etre prudente, quand il s’agira de poser sur votre front les formes nouvelles.

erz

CcuJe? et écchctnüej
Par Isabel Jordan Guvot

Les vêtements d’enfants sont un gros item dans le budget des 
mères qui projettent de coudre pour réduire les dépenses pendant 
la semaine “Cousez et Economisez’’. Comme la plupart des vêtements 
d’enfants doivent leur attrait aux fines piqûres décoratives, aux 
plissés ou festons, à toutes ces particularités qui en font des item 
coûteux à acheter, la couturière au foyer qui a une grande fa­
mille, recherche les moyens d’économiser du temps et de l’argent 
en faisant elle-même ces jolis détails que les enfants adorent.

Les experts en couture ont une nouvelle révolutionnaire pour 
vous toutes qui n’avez qu’un minimum de temps à disposer et 
qu’une somme d’argent restreinte à dépenser. La piqûre automati­
que, qui jusqu’ici n’était possible à faire que sur des coûteuses ma­
chines automatiques à aiguille oscillante, est maintenant à la portée 
de toute femme qui sait coudre une simple couture droite.

Cette invention nouvelle et sensationnelle a pour but de trans­
former votre machine à coudre familiale en une machine qui vous 
permettra de réaliser toute la gamme des prouesses de la couture au­
tomatique. Conçu par les experts de Singer pour les couturières au 
foyer qui ne font pas suffisamment de couture spécialisée oscillan­
te, ce dispositif est appelé zigzagueur automatique. Il peut servir 
sur toutes les machines à aiguille oblique ou sur la plupart des mo­
dèles électriques à aiguille droite, anciens ou nouveaux.

Le zigzagueur s’adapte simplement sur votre machine à la pla­
ce du pied de biche, et produit automatiquement des piqûres dé­
coratives quand vous cousez comme pour faire une piqûre ordinaire. 
Les points variés sont produits au moyen d’une série de cames ou 
disques différents appelés patrons de points. Vous choisissez le 
patron du point que vous désirez. Quand l’accessoire est en place, 
il n’y a pas besoin de l’enlever pour faire de la couture droite. 
Le simple déclic d’un levier arrête l’action automatique. Ces pa­
trons de points simplifient également les travaux de confection 
comme les applications, Incrustations de dentelle, assemblages, fi­
nitions de coutures, plissés et ourlets à points perdus.

Vous voudrez ce zigzagueur, que l’on peut se procurer pour en­
viron quinze dollars, pour faire des piqûres décoratives sur votre 
robe aussi bien que sur les vêtements de vos enfants. Vous pouvez 
également coudre les tentures et les housses pour faire des écono­
mies, car le zigzagueur simplifie les coutures des longs ourlets et 
les finitions de garnitures d’ameublement.
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Pourquoi ne pas orner votre chapeau avec des piqûres décora­
tives? C’est facile à faire sur votre machine à coudre avec le nou­
veau zigzagueur automatique Singer que vous pouvez obtenir main­
tenant au cercle de couture de votre localité. Cet accessoire rend 
la piqûre automatique possible eur la plupart des modèles de ma­
chines à coudre ordinaires.
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Le dispensaire contre la lèpre à Nden, Cameroun. (Photo B.l.P.)

&J£ l'agent de la lèp
(Suite de la page 4)

et du paludisme (0.8 à 8 pour 1.000). Nous 
en arrivons donc à la conclusion que les lé­
preux sont plus nombreux que les tubercu­
leux. Or les moyens de traitements et de pro­
phylaxie de la lèpre sont infimes en compa­
raison de ceux mis en oeuvre pour lutter 
contre la tuberculose. Il y a là un problème 
humain très grave sur lequel, il convient 
d'attirer l'attention.

Quel est l'agent de la lepre?
C'est le microbe découvert en 1871 par 

A. HANSEN qui a d’abord été appelé Bacille 
de Hansen et ensuite baptisé: Mycobacterium 
Leprae, il est très voisin du microbe de la 
tuberculose: Mycobacterium tuberculosis.

Sa forme est celle d'un bâtonnet assez 
allongé, un peu plus gros et un peu plus 
long que celui de la tuberculose, mais on 
ne peut, sur ces seuls caractères, distinguer 
les deux bacilles. Mais, contrairement à ce 
qui se passe pour le bacille de KOCH, le My­
cobacterium Leprae, peut former des grou­
pes de bacilles soit en pelotes d’épingles, 
soit régulièrement groupés et agglutinés en 
paquets de cigares. Ce sont les "globi”, ca­
ractéristiques de la lèpre. Chez les malades 
en cours de traitement on rencontre des mo­
difications de forme: les bâtonnets devien­
nent moins réguliers, iîs se coupent ou mê­

me deviennent granuleux. Certains auteurs 
ont enfin émis l’hypothèse de l’existence d’u­
ne forme infiniment petite qui serait le virus 
de la lèpre.

La virulence de ce microbe parait faible. 
Ce qui explique la longueur d'évolution de 
la maladie.

Sur sa résistance on sait peu de choses 
car sa culture n’a pas pu être faite avec 
certitude et il nous manque le seul test qui 
puisse nous permettre d’affirmer que le 
bacille cultivé est bien celui de la lèpre: la 
reproduction de la maladie chez l’animal par 
l'inoculation du produit de culture. Ces ca­
ractères négatifs sont même, pour certains 
léprologues, essentiels à l'identification du 
Bacille de Hansen.

I-a lèpre est en effet une maladie qu’on 
ne voit que chez l’homme. Aucun animal n’a 
pu, à ce jour, la contracter. Ce qu’on nomme 
lèpre du rat et lèpre du buffle sont des ma­
ladies ayant seulement un certain nombre 
de points communs avec la lèpre humaine, 
mais elles sont provoquées par des microbes 
différents.

(A suivre)
Docteur Michel BLANC,

Médecin-Directeur de la léproserie 
de NDEN (Cameroun)

(Copyright B. I. P.)

Du blé à macaroni?
Certains agriculteur? de l’Ouest canadien 

«e grattent la tête depuis quelque temps déjà. 
Vaut-il mieux semer du blé ordinaire ou du 
blé dur, se demandent-ils? Et par blé dur, 
il faut entendre ici le “durum" qui sert a la 
fabrication des pâte? alimentaires — maca­
roni. spaghetti, vermicelle, etc. Autant se 
demander si pile vaut mieux que face. Car 
il y a deux aspects à la question. Le durum 
se vend et se vendra vraisemblablement plus 
cher que les autres blés d'ici un an ou moins. 
Par contre, il t*.;t sujet à la rouille; les pro­
ducteurs ‘échaudés" en 1954 le savent. Au 
Manitoba et en Saskatchewan, des régions en­
tières sont très vulnérables de ce côté.

Consultons alors le' experts. Mais ceux- 
ci ne s'accordent pas toujours. On relève chez 
eux deux courants d’opinion. “Ne prenez 
pas de chance", disent les uns. “Allez-y, les 
épidémies de rouille sont espacées d’au moins 
un an ou deux", conseillent les autres.

En définitive, la décision appartient au 
producteur. Avec son goût inné du risque, 
l'agriculteur de l'Ouest optera probablement 
pour la deuxième solution, en y mettant une 
certaine prudence Les emblavures de du­
rum en Saskatchewan et au Manitoba équi­

vaudront à celles de 1954 et augmenteront 
en Alberta, suivant les pronostics. En cette 
dernière province, la menace de la rouille 
compte peu. Quelle sera la récolte? C’est 
une autre question. Les emblavurcs ont pres­
que doublé en '54 par rapport à *53 sans 
que le volume de la moisson s’en ressente 
beaucoup.

Fut un temps où la récolte annuelle de 
durum se chiffrait par 15 ou 20 millions 
de boisseaux. Ces dernières années, elle est 
tombée autour de 6 millions. La consomma­
tion canadienne en absorbe environ 3 mil­
lions par année. L’an dernier, la superficie 
ensemencée fut de 24 de million d’acres, 
soit environ 1 acre sur 30. Elle pourrait bien 
approcher le million cette année.

Quelle variété choisir? Voilà qui est très 
important même s’il n'existe pas encore d’es­
pèce résistante à la rouille 15B, ce qui ne 
saurait tarder. J1 y a dans le commerce six 
variétés principales de durum dont quatre 
seraient nettement supérieures. Ce choix est 
une question à régler entre le producteur et 
son agronome ou “ag. rep."# comme on dit 
dans l’Ouest.
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Lyon, capitale de la Gaule romaine, premier évêché 
de France, est demeurée la métropole religieuse de ce paya. 
C’est là que naquirent les missions étrangères voici un peu 
plus d’un siècle. Lyon est aussi une ville Industrielle, — 
capitale mondiale de la soierie, — et pittoresque comme 
le montrent ces deux photos du bureau touristique de la 
France, à Montréal. Ci-haut, le funiculaire reliant la rive 
de la Saône â la colline sainte de N.-Dame de Fourvlève, 
Ci-bas, un artisan procédant en plein air à la fabrication 
de feutre.
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COLLECTIONS
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\_-oroinciclencei
I! y a parfois d » drù’es coïncidences dans 

la vie! cV.*>t du moins ce que l'on vient de 
découvrir à la Powers Regulator Company, 
de Skok c. IlPncis. manufacturier d’équipe­
ment poui In température et l’humidité.

Cette firme a en effet, non pas un seul 
employé, mais deux qui ont conservé chaque 
année le même numéro sur leur plaque de 
licence d’autorncbilc.

Cela remonte à 1912 quand Elmer W. 
Kietz, de 1012. Park Avenue. Highland Park. 
Illinois, maintenant gérant d'exportation de 
la Powers Regulator Company, acheta sa 
première plaque émise par l'Etat d'Illinois 
pour sa Packard de 1SU8, et lorsque. — la 
même année. — Paul Charles, de 1G77. Portage 
Avenue. Winnipeg, Manitoba, gérant du bu­
reau local de la .même compagnie, obtint sa 
première plaque émise par la province du 
Manitoba.

Rietz obtint en 1912 le numéro 2398 et 
a toujours conservé le même depuis ce temps- 
là. Il a collectionné ses plaques sur un mur 
de son garage où il r.e les déplaçait que

pour participer à certaines expositions. Rietz 
fait part qu'il n’a jamais été obligé d’avoir 
recours à certaines influences pour toujours 
avoir le même numéro depuis 1912 alors 
que l'on émettait 68.000 plaques dans l’Illinois, 
et alors que l’on en émet 2.500.000 maintenant.

Paul Charles obtint le numéro 179 de la 
province du Manitoba en 1912 et a toujours 
conservé ce chiffre. Cependant, en 1950, la 
province changea son système et décida d’ajou­
ter un chiffre et une lettre. Charles obtint 
encore 179, mais précédé de 1-A.

Toutes les plaques de la collection de 
Charles sont de métal ainsi que celles de 
Rietz. sauf pour ce dernier de 1943 à 1948. 
alors qu’en économisa le métal pendant la 
guerre.

Ni Rietz ni Charles. — bien qu’ils aient 
travaillé pour la même compagnie pendant 
35 ans. — ne se doutaient qu’ils avaient une 
collection du même genre jusqu’à récemment 
alors que le chat sortit du sac au cours d’une 
conversation entre les deux collectionneurs.

yr.w?- ««1

vw*u

•< ÏU. if

4

'S?* &

y- <m

v V r • vr.**?-

! W. 12398

2198 I 2398
j 2398 123 98

Pt}« 10

par GUY SYLVESTRE, 
de la Société royale du Canacfb
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DIMANCHE—Certains vieux géants des lettre» produisent en­

core des oeuvres d’une qualité a laquelle n’atteignent que rarement 
ceux qui devraient assurer la relève. Je pense à Mauriac et a sa 
Galigaï, à JauhanJeau, à Bosco. Je pense aussi à Thoma» Mann 
qui vient de faire paraître en traduction française Die Hctrogene, 
Le Mirage (Paris, Albin Michel, 1955), un récit bref, dense, avec 
une bonne dose de poésie, une pointe d’humour et une rare péné­
tration de l’âme féminine. Cette Rosalie von Tiimmler est. en somme, 
l’unique personnage du roman, les autres n’étant là que pour lui 
donner la réplique, et c’est le roman d’une individualité. Son fils 
Edouard n’existe pas, Ken Keaton n’est qu’une image grossie de 
ce qu’on pourrait appeler l’Américain moyen si un te! Américain 
existait, mais Anna, la fille de Rosalie, a une âme à elle, et elle 
nous propose un contraste marqué entre la mère et la fille. Anna 
est une cérébrale que la nature a maltraitée — elle a un pied-bot — 
mais elle a une âme et ses dialogue avec sa mère sont d’une grande 
beauté, et d’une rare finesse. Le titre nous dit que la redécou­
verte de l’amour pour Rosalie à l’âge où la nature apaise le plus 
souvent les femmes n’est qu’un mirage, mais il n’est pas encore 
possible de deviner comment se terminera son roman. Avouera-t-elle 
à Ken Keaton qu’elle l’aime, que sa présence la trouble ?

LUNDI—Rosalie est une femme accordée à la nature. Cet 
accord secret lui inspire de belles pages, qui sont d’un romantisme 
atténué par ce qu’il y a de scientifique dans la méthode de Mann. 
Botanique et médecine trouvent leur compte dans ce récit. Sans 
doute, comme il fallait s’y attendre, le rêve de Rosalie n’est qu’un 
mirage et la mort viendra mettre fin à son rêve, mais cette femme 
a conservé jusqu’aux derniers moments une vitalité, une espé­
rance. une puissance de rajeunissement que je ne puis m’empêcher 
d’admirer.

MARDI—I/Orgaiiisation el les besoins de l’enseignement clas­
sique dans le Québec est un document de première importance. On 
a publié sous ce titre le mémoire de la Fédération des collèges 
classiques à la Commission royale d’enquête sur les problèmes 
constitutionnels. Ce document de plus de 300 pages est probable­
ment le plus important que nous ayons sur notre enseignement 
secondaire. Tous les éducateurs se doivent de l’étudier attenti­
vement. Nous sommes heureusement loin ici de ces généralités et 
lieux communs dont on nous a trop longtemps rassasiés: voici une 
étude de notre enseignement secondaire qui est. comme disent les 
Anglais: business ou matter of fact. II faut s’en réjouir. Nous 
pourrons désormais discuter en pleine connaissance de cause.

MERCREDI—Le temps est un grand maître, il règle bien des 
choses. (Corneille >.

JEUDI—Découverte de Rarnon Sender, romancier espagnol qu’on 
dit célèbre en Espagne et en Amérique du Sud et, parait-il. aux 
Etats-Unis, en lisant Le Roi et la Reine (Paris. Seuil. 1955). Excel­
lente traduction d’Emmanuel Roblès. Il y a peu de romanciers 
aujourd’hui en France qui sachent créer un univers romanesque 
comme celui-ci. Voilà un nom à retenir. Qu’arrivera-t-il de la 
duchesse et de son jardinier Romulo ? Malgré tout le désir que 
j’ai d’en voir la fin, je dois abandonner ce roman en raison de 
l’heure ! Heureux temps de la jeunesse où il était possible de 
pousser jusque tard dans la nuit la lecture d’un livre passionnant. 
Ce ne m’est hélas ! plus possible.

VENDREDI—Achevé avec un plaisir constant le roman de 
Sender. Roman complexe, où un drame tout individuel se joue en 
même temps que le drame de la guerre civile espagnole, l’action 
étant menée sur deux plans à la fois, mais le plan personnel ayant 
nettement la vedette tout le temps. Voilà un des rares romans des 
dernières années que je pourrais relire.

SAMEDI—Enfin un livre sur Jules Fournier ! Il était plus que 
temps ! C’est Adrien Thério qui le publie chez Fïdes. Je n’ai le 
temps que d'en lire l’introduction et je ne puis encore savoir ce 
que le livre vaut Mais je vais m’y mettre incessamment. Il y a, 
•n tout cas, assez de citations de Fournier dans le livre pour le 
rendre agréable i lire.
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AU CONTACT 
DE l A NATURE

OUS continuous cette semaine, l'explication 
du Dr Cummings, du Service des recher 
ches de la compagnie Remington, au sujet 
de la force que porte une halle qui, tirée 

vers le ciel, retombe vers la terre, suivant ainsi ta loi 
de l'attraction.

Le Dr Cummings, dans l’article de la semaine pas­
sée, avait démontré qu'il fallait déterminer le coeffi­
cient de ballistique si l’on veut savoir a quelle vitesse 
l'objet revient vers la terre.

“Lorsque vous arez détermine ce coefficient de bal- 
listique, dit-il, vous vous servez de tables de ballistiques, 
pour déterminer la vitesse à laquelle, pour ce coeffi­
cient-ci, la résistance de l’air est égale à la force de gra­
vité. Cette vitesse est la vitesse de fin, pour cet objet.

“Pour une balle ronde, il est simple de déterminer 
le coefficient de ballistique, puisqu'une sphère présente 
toujours la même sut face et la même forme à la direc­
tion du mouvement. En poursuivant les calculs men­
tionnés plus haut, on trouve qu’un plomb numéro 9 a 
une vitesse de fin de 75 pieds par seconde.

“Pour le plomb plus gros, numéro 2, la vitesse de 
fin est de 100 pieds par seconde et pour le plomb encore 
plus gros, 00, elle est de 155 pieds par seconde.

“Si une vitesse de 88 pieds par seconde correspond 
à une vitesse de 60 milles à l’heure, il est évident que 
même la chute du petit plomb numéro 9 passerait inap- 
perçue, à une personne qui la recevrait sur la tête.

“lorsqu’il s’agit de la vitesse de fin d'une balle, 
c'est plus compliqué. Cela est dû, en général, au fait 
que la balle a tendance à rouler en tombant, plutôt que 
de tomber la pointe en premier; même si dans des cir­
constances tout à fait spéciales, ou a pu faire tomber la 
balle sans quelle tourne.

“En roulant de cette façon, la balle présente une 
surface qui change continuellement à la direction du 
mouvement, de sorte que le coefficient de ballistique 
n’est plus constant.

“Ou doit alors se servir il’uii coefficient de ballisti­
que moyen, qui bien que ne donnant pas une réponse 
entièrement exacte, peut donner des résultats assez sa 
tisfaisants pour qu’on s’y fie.

“Bref, si l’on se sert de cette moyenne, on trouve 
qu'une balle de 40 grains pour une 22. a une vitesse de 
fin de 130 pieds par seconde, et que la halle 30 06 (200 
grains), a une vitesse de 160 pieds par seconde.

“Ces chiffres sont suffisants à prouver que même si 
l'air offre assez de résistance et réduit la vitesse d’une 
balle a beaucoup moins qu’elle ne l’était au départ de 
l'arme à feu. on ne doit jamais tirer une balle en l’air, 
verticalement, en tenant pour acquis que la résistance 
de l’air réduira l’effet du projectile à son retour, de 
telle façon qu’il ne sera pas un danger

X X X
Saviez-vous que lorsque les girafes sc battent, elle* 

balancent leur long cou comme un bâton de baseball en 
tentant de sc faire trébucher l'une l’autre.
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Et’ b sénateur Prosper Lessard, qui 
fut une des belles figures de l’Ouest 
canadien, était aussi un réel sportsman. 
Ancien joueur de football, il encoura­

gea tous les mouvements sportifs. Innombra­
bles sont les fois qu’il aida de ses deniers les 
jeunes qui organisaient des clubs de baseball, 
football ou hockey. On le voyait à toutes les 
joutes auxquelles se livrait la jeunesse spor­
tive. soit dans des stades réguliers, soit .sur 
des terrains vagues. Dans la région d’Edmon­
ton, il était reconnu comme un véritable Mé­
cène.

En plus d’être un grand amateur de sports, 
le sénateur Lessard était aussi un homme d’af­
faires des plus avertis. Au fur et a mesure 
que se développaient les ressources naturelles 
de l’Alberta, on l'invitait à faire partie du 
conseil d’administration des compagnies qui 
naissaient comme des champignons et se mul­
tipliaient par toute la province. Le prestige 
qu’il avait, constituait un avantage exception­
nel pour ces entreprises, et c’est ainsi que le 
sénateur acquit une tie* belle aisance qui lui 
permit de nombreuses libéralités.

Un jour, notre distingué compatriote, à la 
suite d’une magnifique opération commerciale, 
réalisa une somme fort importante et conçut 
l’idée de célébrer l'événement par une récep­
tion qu’il donna a l’hôtel Cecil, populaire éta­
blissement tenu par Jos Beauchamp a l'angle 
de l’avenue Jasper et de la J04e Hue,* qui 
était le rendez-vous de tous les sportsmen de 
langue française. Tous les arnU du membre de 
la Chambre haute affluèrent a l’hôtellerie et 
payèrent là les heures les plus agréables Ils 
trinquèrent, chantèrent et firent de la mu-ique 
pendant toute la soirée, bref le»* joyeux lurons 
n’oublièrent pas de sitôt cette fête superbe.

C'ctait a l’époque ou l’incomparable équi­
pe féminine des Edmonton Grads occupait le 
haut du pavé dans le monde du ballon au 
panier au Canada. On se souvient que ce ma­
gnifique ensemble, dirigé par l’habile et ingé­
nieux Percy Page, retint le championnat pen­
dant plus de dix ans. et il ne pouvait trouver 
Je plus grand admirateur que le sénateur 
Lessard. Plusieurs santés furent portées ce 
soir-là aux vaillants basketteuses qui jetaient 
un tel lustre sur la ville d’Edmonton.

Au nombre de ceux qui assistaient a la ré 
ception se trouvaient le major Roy, courtier 
en assurances, Lucien Boudreau, ancien dé­
puté de Saint-Albert. Orner Paiement, de Mo- 
rinville. Louis Despins, voyageur de commer­
ce, Adélard Pa rise au, représenta:.' de com­
merce. Alphonse Hervieux, imprésario, ainsi 
qu’un peintre en bâtiment que tout le monde 
appelait “J’vais dire comme on dit” et qui 
était connu comme Barabbas dans la Passion, 
etc., etc. A minuit, le rideau tomba sur ce 
ralliement sportif et social, et les personnes 
précitées, accompagnées du sénateur Lessard, 
quittèrent l’hôtel Cecil.

A ce moment, notre aimable homme d’af­
faires proposa à ces messieurs d’entrer au 
café Cecil, situé à la porte voisine, histoire 
de manger un délicieux chop-suey préparé par 
des experts de l’ancien Céleste Empire. MM. 
Paiement, Pariseau et Despins déclinèrent l’in­
vitation. alléguant qu’il se faisait tard et qu'à 
ce moment le lit pour eux était ce qui offrait

I*» plus d’attrait. Les autres entrèrent donc 
dans le restaurant chinois. Après quelques 
mots, Louis Despins souhaita bonne nuit à ses 
deux camarades et traversa l’avenue Jasper 
pour se rendre à la chambre qu’il occupait 
chez un cordonnier français «les environs. 
Orner Paiement et Adélard Panseau bavardè­
rent pendant quelques minutes, puis entrè­
rent chez un marchand de tabac pour acheter 
des cigarettes et causèrent là encore un cer­
tain temps.

A la sortie, Paiement bondit sous une inspi­
ration soudaine. ‘‘Suis-moi’’, dit-il à Adélard 
Panseau. Les deux copains firent irruption 
dans le café Cecil et aperçurent le sénateur 
avec ses compagnons, qui s attaquaient au fa­
meux plat chinois. “Comment pouvez vous 
avoir le coeur de manger”, s’écria Paiement, 
“quand notre pauvre ami Louis Despins est 
en ce moment entre la vie et la mort à l’hô­
pital? Alors qu’il traversait l'avenue, un tram­
way l’a renversé”. I*is mangeurs se levèrent 
aussitôt dans le dessein de partir sur-Ie champ 
pour aller au chevet du blessé, mais, se ra­
visant. le sénateur expliqua qu’il était trop tôt 
et qu’ils ne pourraient être admis, à ce*te 
heure, à visit* r leur infortuné camarade. Ils 
prirent donc le temps do finir leur repas, tan­
dis que MM. Pariseau et Paiement disparurent.

Bien repus, le sénateur et ses amis appe­
lèrent un taxi et se firent conduire à l’Hôpital 
général des Soeurs Grises, rue Victoria. La 
religieuse préposée a la réception, après avoir 
consulté ses registres, leur «apprit qu’aucun «ac­
cidenté n'avait été reçu dans l’institution ccttc 
nuit-là. Les visiteurs durent se retirer et pri­
rent la route de l’hôpital de la Miséricorde, 
qui s'élève dans b 112e Rue. Là, également, 
on fit des recherches et on examina toutes les 
fiches. Louis Despins n’avait pas été hospita­
lisé dans cet immeuble. “Alors, on a dû le 
transporter à l’hôpital Alexandra”, fit le séna­
teur Lessard; “mais c'est tout de même étran­
ge de l’avoir conduit à cet hôpital nui se 
trouve tout à fait dans le nord de la ville”.

Le taxi roula jusqu’à l'hôpital Alexandra.
OU les noctambules eurent un autre désappoin­
tement. Ün ne put y relever aucune trace de 
Louis Despins, et la réceptionniste fut obligée 
de mettre ses registres sous les yc*ux du qua­
tuor pour bien les convaincre. Il ne restait 
plus qu'une chose à faire. “Retournons à l'Hô­
pital général”, suggéra le sénateur Lessard; 
“la bonne soeur a certainement dû se tromper.
Je n'ai aucun doute que Louis soit là”.

On revint donc à l’institution visitée en 
premier lieu, et la dévouée religieuse rouvrit 
ses registres et inspecta ses cartes d’entrée, 
mais en vain. “Pourtant, ma soeur”, dit le sé­
nateur. “M. Devins n’est pas ailleurs. Com­
ment pouvez-vous expliquer ce fait”? Alors, 
avec un sourire moqueur, la dame en robe de 
bure aventura ces mots: “Ne serait-ce pas un 
poisson d’avril, par haaird?” Tout de suite, les 
hommes jetèrent un coup d’oeil sur le calen­
drier. Effectivement, on était bien, à ce mo­
ment-là, dans la nuit du premier avril.

T£te de e? x qui avaiast imrdu goulûment 
I l'hameçon î
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!» i Sally Mitchell, donne mi effet de fourrurr eu applicant tlu 
plastic liquide rt rn tamisant îles flocons roses dessus pendant 
<ju‘il est encore humide. M. Jeannot l.apln es! l’Invité spécial do 
la fête de Pâque».

la ligne fl à parti

Tout ce (fuit faut
1-a ligne A semble être le nouveau style de la mode d'été 

en France.
( est une ligne gracile, d une élégance très pure, très dépouillée, 

étirée du haut, épanouie aux hanches et soulignée par des c tin tu- 
te» (pu se promènent du dessous «le la poitrine très remontée et 
peu gallvèe à la hauteur des hanches. La vraie taille est discrè 
tement Indiquée.

peut Pâque a! 
Par Itrha et Honnir (huit hill,

Pc* Journaux coupé* en lanières, un tamis 
leinpli «le lltH'on» ruse», rt une Imite de ver­
nis de plastic, voilà ce que Vous mettiez 
Mil voile table poui Pâques.

M Jeannot l apin, à fourrure de velours, 
aux yeux scintillants et aux oreilles olcilr\ 
lu* donnera certainement |m> l'impression 
tp» il est tabriqué «te Journaux.

I e pas initial pour c«»n!«vtlonner ce la­
pin e-t de pliei tr»»ii supports eu métal en 
forme de Y 1-e prcmlci tonne les oreilles, 
l autre le* tuas, et le troisième les pattes l u 
«luatnèine Mip|H»rt e-t étendu verticalement 
pour le dos.

insérer une gr«*s*e balle de "styrofoam" 
tlaus une extrémité du .support poui tonner 
la tète rt le cou t ne lois que 1rs oreille* 
tout fixées dans la tète, rt «pie vous avec 
attaché les pattes et les tira» à la tige «!• 
métal qui f«uuic le dos au inovrii de br\*vhe, 
«.•Us over le squelette du lapin, «tails line 
p»x*.iUiui assise

ILqnbourret la forme «le jvipiei en lantè 
!«• Vous pOllveî le coupri v mis même oU 
voiia le procuier «tan» le» magasin* «pal s en 
sel veilt polir empaqueter U vaisselle Pie»

« • le papiei autour «le la brxvhe, serve.* vous 
«l« £tl p»»ur le serrer mieux autour «lu cou- 
l«*ur «le la x'harpente Mal* ne recouvrez pal 
la lace,

r est maintenant que le plaisir commence 
V.» 1*01 Le* la fo; Ute «le verni* plastic, en 
l sàîit une aecthm à la fois Pendant que le 
v ei nîs est encore mouille étendez «les f!«> 
co:i* rose» sUV la partie laquée Vous trou­
ve: ei »es ingrédients «laits vies magasin» «le 

hobby v oMUUiez ce prwédé Jüsqu'a ce 
q «• la face «lu lapin soit entièrement recou­

verte Ayez soin de mettre un papier en de* 
«“•us du lapin pour recueillir le résidu de» 
flocons car vous pouvet vous en servir d« 
nouveau.

]*our «humer «le» traits au lapin, vous uti­
liserez «tes ronds de feutre pour les yeux, 
«les nettoyeur» de pipes pour le» moustaches, 
e: une épingle h chapeau pour îr nez. Des 
pétales «te marguerites artificielle» serviront 
a faire les cil»

t e centre de table peut être gentiment 
complète en mettant une délicate fleur dans 
une main et un parasol dans l'autre. Pour 
«humer une t«uu*he encore pins décorative, 
vou» le coifferez d'un menu chapeau confec­
tionné «le tulle e* «te fleurs et j*«x»é b un 
angle gamin,

Sally, notre jeune artiste qui ■ inventé 
«e génie «le laide nous diurne d'autres idées 
pour confectionner des animaux. Ainsi eu 
mettant ensemble une brosse pour le bain 
et quatre bt«>*ae» pour le linge de façon a 
former une bête a quatre patte», elle a tu- 
x-ié «le» yeux d'animaux bourrés, et une 
gis>'»e touffe «le cheveux d anges, et voilà que 
Jri brosse* sont devenues un gentil putois, 
g t u» » r touffe «te cheveux «lange, et voilà que
îa’ie «h* petits chats 1 a forme est former
«•« iot«»u ri ensuite rewmvrrtc «le cheveux 
«I ange

Si votw préférer le type «le chat de gout- 
'ière>, recouvrer .e coton de laine «1 acier.

oreille* e! «les yeux «le feutre, une im­
mense boucle au cou, rt un papillon de pa­
pier «jui mordilla 'a queue, vous avez trans­
formé 1 agent de nettoyage en un délicat or- 
ivnueot de fable.

I «vs tailleurs À vestes longues, peu cintrées ou même droites 
ont d'assez petits revers et plusieurs boutons. Certaines encolure» 
M»nt dégagées, décollées de la ntujuc. La formule veste sur robe 
e»t adoptée S l'unanimité comme la meilleure pour la vie actuelle 
Ces robes, lainage ou toile pour le matin, chantoung ou soie pour 
t après midi, sont a décolleté rond «ni en pointe; la faille est indi­
quée. parfois soulignée «l'une incrustation qui la bascule en arrière. 
Peu ou pas de manches. Les jupes sont droites, quelques lois plis- 
sees, mais pour les redingotes elles s'évasent comme s'écartent le» 
blanches «le I A Dans les ensemble* midi minuit les dec«dletés pren 
unit «le l'importance les ceintures enveloppent les hanches ou re­
montent dans un style très Kmpire. souvent terminées par un 
noeud plat en avant ou sur le cAté. Le» bleu marine, les grèges le* 
gii.» et les brun clair sont les apanages «lu domaine matinal.

Pour le cocktail «ni le petit soir beaucoup «te noir rt «1rs «le 
(«dictes plus accentués, avec drapé» emboîtant les épaules les ju 
P«-s sont volumineuses; leur ampleur est donnée par un départ «le 
£ro# plis à plat qui Juponneut ensuite largement. La majorité des 
imprimés sont réservés aux robes habillée» et aux robe» «lu M,ir 
qui Mint c« dirt es, tendance s'affirmant de plus en plus parce que 
cela répond au rythme moderne. 1

l*rs supports «le métal, des lanières de pjpier sont les matière* 
tierrvtairrx pour fabriquer un rentre de table pour la frte de Pâque».
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^ â 'J ifill «pie la £4 wa'we « ««liai It lies inir condition pliy
I^V sltdofc’hpie, iluièiutlu cl lit* iluhti pA* die tulUii 

licitv. «onont* lino maladie un nil (‘loi ufolhlissaid 
l oi ^dilldino do la femme, hi teinhimc luodclite cal d «a 
surer A la femme enceinte nnu aurvelllhme médli alc 
dndte. ( rat ipie Id grossesse présente pullula « et talm a 
complications gtavra, ijlll, p«»ut die exceptionnelles, ll cll 
IkM essllciit |!na IllOIHa nil déplaUgc précoce «ut, traitée» 
âu début de I on I a4>imi üioii dies peuvent élio eitiavécs 
ddiia ihi Im»ii nomine do cas

Jtta«pl A récemment, (HI était davis ijne loa giamlcs 

ûUilitflit-o tit} Id grossesse (lé«tampa)c, Ira limits né*, 
id iw»l>.>ui»t c (uVilWtlni do cl Ira m*lt«'iniat li*OS « «nigéitl 

(«leal dépa addlc*ut Ir «onlulle dll lin'd» * III. In plupart 
dra lllède* 111» mil loUjoute tin «pill relate line relation 
entlc lu saülé do Id mêle et 1V*« idollnii tir lu grossesse, 

««Mllllio It* piniltr tel axlomr ‘ lea lltèies sallies Unit «Ica 
rlifdllta tailla', «I 1rs a.dlls pi « natals améliorés r! appll

ipit'a do layfll ») st« IltdIlipU* Mala «clic ««•iiatatat loll i-è 
liCldlo lie acllddc |ms a applhpiei due «ut.isli «'piles do 
Id gr««ssraac lea Itittlltu niatlmia » «mgénllalrs rf lt*a liimla 
liés (did «pli Ira anomalies « oil£,Vnltdn*> pi é«t«»milleill » 
étaient allittmérs A I d« t ttdi fatidique tit* Idol tin a lnu' 
dllditra Ira «allais do IVt'Idllipalt (t|Ul prill idilan la 
lli««il do Id lllèrc ailaal I'irii ipi«* do I entant ) r( t.i 
tmlaaaiUc pl\ (itdlni to aOUitddi«‘lll t*l)« %>i « pin a mx.,!« rlcOsc,

Lea ic«iu ti tles idtMlKa dtpoi^litid ml (aMtdU l.uit 
A I till tllllt'l till «( heaiinnip pilla optimisU Oil salt 

maintenant «pie Ira « alaali itphcs tie la fctixssisse sold 
sOtlVcM dura A tin *(«* sdplltltu r h«>i uniiidl a tied lutOv'ltiMia 
idl A «1 ailtfra » itintlllt*ii' *i«U\oi al-lt > petulant «*»i iniillé 

tlldit* IllOilt dVdill la pt'Ml')M* I'Ut tit a pill a ItllpOl attic* 
«le tea « otnlll hots ilt'l.mu al>lt a cal la llUtlitlnU l ue 
« « dtdin 1(0 «le pi «’US to dlltdilt illlUipus tpi t x p«‘ I lintMales, 
montrent «pu* lu dicte maternelle a un giami idle A 

|**nei «Iona IVt'Idiiipalr, lea hunts liés, I .tiYinl«'heillt M piC 
lUatniC ct IllCitiO lt*a Ulalfot DtaUl'Ilb « «Ui^Villlalci I Ml ic

null! « tUnpto ipi tllie dlêlé léidlcUic-M atlOtjUdtc |\*u( 

lidtiiie de ta\OM that «pu «. la fréquence de ««a llaevSlic,

t « « «'ni ment «jUl a mené Uue tliMVellr ioit« option 

optimiste M pt«»p««a «It a tltM.'llf ' »t« la &«OSSfasc lut la 

itlV«<UVei le tie la l eldlitUI «pil ee >tc rulir la « C« itC 

ipfllr «It* la Vtit* l rt ht atild.lt « nli^OJlt! ale el l« * .*lrll 

lt«4ia pt-Udald ltva t piemica a liltila de la iptvsaeair. lea 

;Uelll««ila Still i captMtaaldca it il II lldlltnie p«««U « rut a u*c 

it atiulnalita « mi^Cultdlea, ptlla«plC la plupait «Ira tclnum 

«»ul «elle iltaiftdU* |«ai allletiia ls%»Uf.ur «laiia letli riitdlUc 

rl at«4d tmininilSCoa «pidiut elles Alltipit'dl ltiii put*cftC 

l vpoiitlaid I rttlcidi\*n 4 rid attin'c aul la p«*a '.llttlHc 

«pie «t'aulita fat It Ili a t Slot Hi a puUactll J«Mir* HU idle «Ian* 

»t« a ^\vsissr> ait.utiuili a c( tie ill. «top «tr rtVhriN lies «»ui 

ClC tiitit ptlst.i ipd t«4it pituite entre auîit «li.taeo tin 
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l’uc lillt llo l« pi t use ne peut plus innlt lioi i rittu..
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U)en ii mi monde

I liuinlut* «le leplcllt n'est pua rut 
(filleul ii'iiitu te mode «le «mita 
piuii do la lèpre rat discuté. I a l'it» 
li't.lt tit soil l'rtdllt « al liés peu tt'il 

mu* i e t lidplllc pt'in lait élu llitiluli lu 
lc*pi e, « elle lut «'Ululr

Il rat tièa tllNlOlle tir lèpolltiie à celle 
«pieatU'Il «l’iilic pull pal» C tpii* t'eau««'up «la 
|>a|9 II «'lit pas fuit tie pi «*.*-. pe« I nul atiietiao, 
«1 autre poll patte tpill est Itèa dlttUlle «le 
tlt plaît i «ei tdlilrs It'l'llit a «le «h tiut e( tpie, 
«le t*v. lait «le Uoiulticüv Kpr«U\ passent îna 
perdus ou « nul a «Ira « \nllicita l*alla une ét tilf 
«lAliltpie «U* tu Kl èlé\ta «pu* liuia itliUiii 
deasmillri, lit t «Uup«'{talit «pie «les eldalila 
paiab'dlit *aiu* UU rXaincii aiti ldll Uolia u 
(att tU « «>u« i il plus tic -d «.»3 alispe. ta t>U Uet
lente ni lèpirnx il tant daillrni^ piiHdaci «pie 
il.tua naxtUia pu ol'telUi *. « ièalillal «pir pal* 
CO «pir II«>lia « t'iuidiaat'iia le pat 3 «le ttuipue 
«laie ci «pie twMia itdtia atUniiiea allaltlc*. *m 
loa rutauta p«*ill lcaipicla lunia * tt lutta ipt ila 
cl aient eu ««'litdi't «u-« l«'p«ru\

roui IliUla tulle uue ld«'r du iminhir ip 
pi «'XllUdtlt «te lopirus tlaus Ir UltUnle, pal
ItUta dOlt« eu t.t>apr \«ui> Hist i il«Ui.* die
mm taisant l*a chiffre* ««mm.3 d ltiviia
«tUdlalicr auv S.'Utlapea «tr; apeviallalea p»*ui 
Ira aiittiidll

( umblrti « ■ l II «tr lèpirùS «tau* le uii'iulr?

i umu:eiiv«>lia |«ai l hul«tpc l es «Mtiie* 
p'Ul ta t laine h'Iil liés ItUulratea 400 à fuHl 
pal ml loatplrla Oil lie ««'tuple «pir ipltltpirS 
Utaldtlca aluni it'llliaClè la léplc rit lialur 
cl la lOHji'l lte lut aid ètuili u.tée Dutfe Mrr
1 a remuante thé) i «pu* Ui'Uà .t.'UUr il 11 liuill 
lue dr «ta piua l.itp«n luut 4 iv«» à A.IH’O dmd 
ir plua $ la ml inuntuc sc lient eu au l't ;tu 
pal 1.Il Italie lions rll llVütOlit «j l< '.«pies « eli 
laines Ira Mata MéditeiIdUèelts d 1 î.uit*l»c 
1 ont laie eu CUiiptent rimn-ii ÎO.IHK* U Kt.a 
*le d t-ulope pli s «le hi i\V ihiUa Ira t.iat* 
NVitl.pu-a rt \Uü!n Sa\««iU n»*tis lieu Itou 
Voila «pie «ptciipica Unités

Même «tans «Va pats OÙ létal taUlt.ihc 
«tra p.»pu. «ti«<l\a est t4« ilc X « vlUiaUte 
«t ilupoilaUlcs Ut'UDca auhsistriil v^ue il'.ic 
«le> app. xullVl tlltUia aux.pidlrs it ..s *cfi'fla 
iddp.és dr noils fief pour i \s.c d lAlinpir

volt II mm h s n !:c \«>a^e p.i l Vuutu)uc
du \«tivl Vu lalu.ta floua trouvons «(uei.pira 
% cuta. .ica «Ir l«ptvu\ âut t .«s lu., J tiHI 
A .1 iHH» ploupé, « u t oulsialic Le MevUjUe, le4 
t la.s «lr l Vmémpie *Ll Suit cil aut aient uu 
mm lia IMHHK' dt'ill la l\\a}<«iltr ati Hiv ad

Lr foyrl de 1 VilièiiipiC «lu «Sud armlilr (lait 
leuit a «‘lie èioiidu «lr iiiuuieie inipoi (aille 
ira dcllilèira aiilièra

I .i N laite des lie, d'iVèanU* lUuis mon 
lin.i sans dlftlcutlO nue i lu.pniiitalue de mil 
le dr leprous t Au,ti aile nrli rom pie pat 
lieaiivoup lililtpieillrltf dans la l« ^loii de Sld 
lie)

Mais « «,( «-ii aiii»aut eli A-le iplr lliuls 
froilS elolis lr plus au mnllia .Ml (HH) ait .1.4 
poil rltv hoit lO.IKH) aux IMtillppitir* 7.IKK) IKK) 
rll Cllllie, J iKHI.tHHl aux Indes I IKHUHHI dalla 
lea aulir, t tais d K.xtréllie l>i lellt, euvlli'll tm 
iiiillluii dalla Ira l til kialdll, 1 Alphuiiislau rt 
lea Mat, «lu Mo> rll Oi lr lit léunr

1 Xtrhpie à la»jurlli* noils fttuudon* ru 
fill, p» v,0«!r aussi Ulir fui le «Irlialté lèpiruar 
l ftJSptc (Oiiipte p u, de Ul.iHM malades la 
i «'t«* «liirulatr et Ma«la^aa«'al (olaltaeltt au 
moins - lUKl.ÜIH) malades lAllopir «lu Sud 
une «rntrtine de mille, l \M eiuimu liH).(HU), 
îr L Hrlp'r. autant, le t'ameioun envicsm 
ÎO.IHH) L, N leer ta plua dr *.*«HMHM h D t 
rl l«-a étal, llmlU*«plir, .UK) IKK* t( l'AtlUpU 
«lu \ui‘xl eux iron «SO.OOO

« «•, « IditlVS s«>nt dahlia «lapté* Ira Cas 
«'vUlItUa rf Ira s«»uda^cs, (liais ipioîijue ilup«i'- 
laltl** lia nr représentent plSthaldriurllt pas 
la irallté val, « fti(]lte !««la t)Ur drS pt«t»prv 
tn»na a> ,tè iiathpir, ont été rHcvloera pal 
de» :«.4plol«*£iie» rit AltiOi i.pir «lu Su»l, ru Vltt 
«lue rt ru \ »lr, le noultuc de lépreux s est 
montré not «Moment aupérièut à « e ipie l’on 
riovait Si hint iptr IV»u a AdiirHéntent leu 
dam r a ! rx ri lc*s «'hlltica rollltus les r^ll 
mati.ma anx«piéUe, arrivent Ira ,pé« laltstrx 
\*«uu le Utulhie cittlei *r ailurttl nilir 7 rl 
L* mill Uir « e diitlle sciait vl aiilrula J 

• . I • é a ».«..-<• dr l'éftùl
inc Avvrotsàemetll de la p«*pulaUoit en \,ir 
e( des maux aisé» «vunilthuta «lr lloun itufc H 
d hygiène «laits les«ptc!lrs elle \ Il

• i n»*U, csaluiliulta « r- «Iiitflx * pat tap 
p.ul aux p.unVrntàjJr, étaldis a«r« *.« .lt «ian,
« v-rt aine* I reloua nous ItoU, ul'clu-ti Ils «ju il, 
•s,,|l f‘*df i fait x ! ai*.i*mt»l.shlr* Lu eftet .
A II) millions «le I«xpieux imus «tonnent une 
plviK'itlod «lr J A 3 IK'U» l.lKK» habitants sur 
l eiociihic du s:«»î»o i»t les p:ofWlion* de 

**‘* ^ AH) p.’iit l IV»,) ilc s.'itl pas uite cx«cp 
finit a i sc.it de imputations liés deltars

M nous CovnpafoUs ai: \ autirs ^laiUÎc* 
maladies etKlémt.ptr-, UvHls tfxn vv*u* ce taux 
aUjH'i leur X « elui «te la l*\tbrrvulojté ( t à 14 
is*m MKKII, tlu i aiKVi (1.1 4 .* p«« r I «KM)
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SOLUTION: 1. Le roq devrait être sur le clocher — 2. L’eau 
de la fontaine ne devrait pas tomber sur le vol — 3. Une bougie 

• allumée — 4. I,c mot "Epicene” sur la boutique d’un tailleur — 
! 5. Une dame porte un balai sur son épaule — 6. L’officier a un 

chapeau mou — *. Le civil a un képi — 8. Il porte une pelle à 
la main.

DESSIN A COLORIER

V "a-t-il une sucrerie dans votre région. Demandez à votre instituteur ou institutrice d’orga­
niser une excursion dans cette direction. Si non, demandez a vos parents de vous y conduire. André 
et Louise, sur la photo ci-haut, ne semblent pas le regretter î %uuk>
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Le mort dans 
le planeur...

A grandes enjambées, Paul Lanzerac traversa l'im­
mense terrain d’aviation, suivant le gendarme qui 
était allé le chercher. Il parvint auprès du planeur 
qui, vertical au sol, avait percuté contre la colline. 
Le pilote était mort. Penché sur la carlingue, il exa­
mina le corps sans vie du malheureux pilote. Puis 
aidé de l'homme de la Maréchaussée et d’un membre 
du club, il sortit le mort et l’étendit sur le sol. Un 
examen plus approfondi apprit au détective que l'a­
viateur avait été tué avant sa chute par deux balles, 
l’une qui l'avait atteint à la cuisse gauche, l’autre 
derrière l’oreille droite touchant ainsi le cerveau et 
provoquant la mort instantanément.

Le détective tenta de reconstituer le parcours sui- 
\i par l’appareil mais cela, pour ainsi dire, lui était 
impossible. Il se tourna vers le membre du club qui 
*e trouvait près de lui et lui demanda:

— Puis-je vous demander votre nom?
— Certainement, je suis Jean-Michel Pamelard.
_ C’est vous qui le premier s'est approché d«

l'appareil?
— Oui.
— Et vous n'avez touché à rien?
— A rien. La seule chose que j’ai laite, celait 

de m'assurer si ce pauvre Majurel était encore vivant
— Vous le connaissiez bien?
_ Oui, nous étions, tous deux, membres du mê­

me club. Nous avions tous deux, la même passion: 
le vol à voile. Nous formions souvent équipe ensem­
ble. Comme moi. il essayait de battre des records.

Aujourd’hui, il a pris le départ du haut de cette 
colline et s’est envolé dans cette direction: il a pris 
de l’altitude et, tout à coup, je l’ai vu piquer du nez 
et tomber verticalement au sol. a une vitesse verti­
gineuse. Je me suis aussitôt précipité mais lorsque 
je me suis penché vers lui. j’ai vu son visage ma­
culé de sang. J'ai pensé qu’il avait été tué dans sa 
chute. Ce n'est que maintenant que je viens d'ap­
prendre que sa mort a été provoquée par deux balles.

Oui, il a été tué en plein vol. Les coups de 
feu ont été tirés a moins de 300 mètres d'ici Vous 
n'avez rien entendu?

— Non, rien, absolument rien.
— Où étiez-vous?
— Avec ma jeep. j’avais donné l'envol a 

Je venais de décrocher et tandis que celui-ci 
dans l'air, je continuais ma route vers I . 
ciment que vous apercevez d'ici pour faire demi-tour.

— Au moment où la chute du planeur s’e^t pro­
duite. vous étiez là-bas. près de cette piste?

Majurel. 
s’élevait 
piste en

— Oui.
— Vous mentez! Vous n’ètes probablement pas 

l’assassin de Majurel, mais un de ses complices. Vos 
declarations le prouvent. J»* vous arrête. Pamelard.

HM.RMI'01 PAI L l.ANZEHAO A-T-IL ? fL 
M **si » \ rEooRuji e?

Solution

I e vent soufflait venant de la colline contre la­
quelle Majurel est ver.u s'etraser. Si le détective 
avait ajoute foi aux déclarations de Pamelard, le pi­
lote aurait pris le départ avec le vent venant face 
.. lui. Paul Lanzerac réalisa qu'un planeur . : it 
ainsi pris le départ aurait été déporté de l’autre côté 
de la collinç. Le - planeurs en effet évoluent contrai­
rement aux cerfs volants avec le vent derrière eux. 
Les déclarations de Pamelard -sont erronées et dé­
montrent sa culpabilité ou tout au moin* sa com- 
Pl

.•ulpabi 
:é dan< le meurtre.
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Scène typique à la sucrerie.

'Mwe Véritable in 4uA trie...
S3 MILLIONS ET DEMI 

D’AFFAIRES
Au cours de 1954 la Société des 

Producteurs de Sucre d’Erable 
du Québec a manipulé 7 mil­
lions de livres de sirop et fait 
un chiffre d’affaires de $3,400,­
000. La direction de l’entreprise 
a remis aux producteurs-mem­
bres une ristourne de 2*4 cents 
la livre de sirop et paiera un 
dividende de 5 p. 100 sur les 
parts souscrites et entièrement 
payées. L’actif de la Société s’é­
lève à $484,234.97. Elle compte 
5,278 adhérents.

Depuis plus de 25 ans. la So­
ciété a joué un rôle de premier 
plan dans l’amélioration, la pré­
sentation et l’écoulement des pro­
duits de l’érable. Il n’est pas 
exagéré de dire que ce sont les 
producteurs eux-mêmes, par l’in­
termédiaire de leur coopérative, 
qui ont opéré le rachat de cette 
industrie menacée un temps de 
>e voir fermer le marché améri­
cain.

BON PLAC EMENT
Le capital investi dans une éra-

Les aventures de POPINO

bliére peut rapporter à son pro­
priétaire 19 p. 100 d’intérét. 
Voilà ce qu’affirmait récemment 
M. J.-R. Méthot, chef de la divi­
sion des produits de l’érable de 
Québec, d’après des crlculs effec­
tués à la suite d’enquêtes con­
duites par sa division, Ces cal­
culs sont basés sur une érablière 
de 2.000 entailles et représen­
tent une moyenne; les chiffres 
peuvent varier suivant les ré­
gions. C’est pouquoi M. Méthot 
insiste auprès des "sucriers” 
pour l'amélioration du matériel 
d exploitation, sur l’augmenta­
tion du nombre d’entailles afin 
d’assurer une production plus 
forte qui répondra aux exigences 
du marché et empêchera les pro­
duits synthétiques de conquérir 
ce marché intéressant.

Deux bulletins sur les
"sucres’’ et lets boisés

Les personnes désireuses d’aug­
menter leurs connaissances sur 
l'exploitation d'une érablière et 
d’un lot boisé feraient bien de 
lire deux bulletins entres autres

distribués gratuitement par les 
Ministères de l’Agriculture à 
Québec et à Ottawa.

L’un est intitulé L’ERABLE 
A SUCRE DU QUEBEC et porte 
le numéro 1Ô9, 11 résume dans 
une cinquantaine de pages toute 
la genèse de la production ou 
technique du sucre et sirop d'é­
rable. On l’obtient à l'adresse sui­
vante: Section des Renseigne­
ments, Ministère de l’Agricultu­
re. Québec, P.Q.

L’autre a pour tire LE LOT 
BOISE SUR LES FERMES DE 
L'ONTARIO — publication 890. 
Il est à peu près de même lon­
gueur que le premier, traite sur­
tout de l’aspect économique du 
lot boisé ou terre à bois et ren­
ferme une section sur l’économie 
de l’érablière. Bien que s'appli­
quant à l'Ontario plus particu­
lièrement. on y trouve des ren­
seignements précieux d’ordre 
général. Tout comme le premier, 
il est distribué gratuitement 
mais, cette fois, adressez-vous au 
Service de l’Information, minis­
tère de l’Agriculture, Ottawa.
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Le monde vous parle

I n avion hélicoptère
I n nouvel appareil, le XY-3. 

fait actuellement ses premières 
arme- dans le ciel américain Cet 
appareil étrange est -useeptibb 
de s’élever dans les airs comme 
un hélicoptère, grâce à ses héli­
ces placets aux e\iremite> des 
ailes et tournant dans un plan 
parallèle a celles-ci. Mais ces 
hélices peuvent aussi culbuter et 
venir se placer dans la position 
normale des helices d'un avion 
Le pilote effectue cette c.mver 
tion lorsque l’appareil a pus 
suffisamment d’altitude e: celui 
ci devient alors un avion ciassi 
que dont la vitesse atteint 1Tb 
milles à l'heure

Les constructeur- .:«• cet ap 
pareil lui prédisent un grand 
avenir. S. 1> > e--ais si n: . ;-- 
concluent* qu'on le prévoit, il 
est possible, en effet, que l’ar 
niée adopte eu avion hélicoptère 
qui présente i'e\t:.u:<' :u..re

«vantage de voler rapidement et 
de pouvoir se poser sur n impor­
te quel terrain.

-A*/ e-

\vant le- elections 
présidentielles

M Juscelino Kubitschek. can- 
iidat du parti Social Dénu rat< 
a l’élection présidentielle d’octo­
bre procl am. mène déjà sa cam­
pagne. Et 11 mène plutôt bruyam­
ment.

L’actuel président, M. C • 
Kilho, ne voit pas d'un bon oeil 
cette propagande qu’il estime 
beaucoup trop voyante et pro- 
maturée. d( ant de réaliser une 
union nationale, le president Ca­
fe Kilho a tente, pour sa pa» i.
d écarter -an propre parti . qui
?.-t au.v-i celui de Juscelin > Ku-

S eu pouvoir M - après
tout, si u r> i—ir v■!<i•

« t V -1 • t v. > \ 1 »S . * i S 1 ^â*ii t
r V4\* 4\

être élu. M < lU - > s e dit
•peut-être qu'il ferait a u s-1 bien
qu’un au tre.

C’est au pré- rit- millta ires
r us qui des homme s • tiq i -

que le president Cafe a cherche 
jusqu'ici un soutien Mais, à pré 
sent, il semble que l’armée ne 
soit guère disposée à lui assurer 
son appui. La position du presi­
dent est d’ailleurs fort délicate 
car il ne peut désavouer publi­
quement la candidature de son 
compagnon de parti bien que 
l'armée ait fait savoir qu'elle 
n’en voulait pas. Mais quelle can­
didature veut celle-ci? Et mê­
me voudra-t-elle un candidat uni­
que ou allons-nous a-- -tor a it* 

lies dissensû ns’ Car U - ri 
vaîités .son: aigue»- e ntre !t -
chefs militaire»-

[V^üOCOtO

Offczi-i\ »s éionomiqm**
• - v ts S ■

déclencher de vastes ifensivt- 
économiques qui r.t sont pas s 
donner et inquiéter un v-« . 
l’Ouest.

La Russie s proposé à l'Inde 
de mettre mit pied dans ce der­
nier pays un vaste programme 
de production et d’exploitation 
de l’acier. Pans le Moyen-Orient, 
les manoeuvres soviétiques sont 
également sensibles. L'Afghanis­
tan. par ailleurs, vient de rece­
voir de la Russie une offre d’a­
chat de son coton. Offre particu­
lièrement alléchante puisqu’elle 
avance un prix* d’achat supérieur 
au tarif mondial.

Edifice le plus 
élevé de Paris

S.I.I L’in e le plus 
« ;« -t de Paris — 14 étages, 50 
mètre- rie haut — a été présen­
té le 1er lévrier à la presse. Com­
mence en octobre 1953. il sera 
habité en avril prochain. Conçu
par M 
Rome

. Aubert. Grand Prix vie
d architecture, cet ensem-

b!e in •ess • ■ ant et harmo-
nieux
Blériot

.t t te édifié
, en bordure

vl A
de

i Louis-
la Soi-

ni .i la cm ’ence. pour le uros 
oeuvre, de deux étages par mois 
V comprend trois cents apparte­
ments de une a cinq pièces, un 
- en sous-sol de deux cents

coin
ciOj)eJique

En 1953. dix véhiculés auto­
mobiles étaient immatriculés par 
43 habitants au Canada, contre 
dix par 46 habitants en 1952.

* -* -r

L’endroit le piu« a l’ouest au 
Canada n’est pas ! i!e de Van­
couver mais le mon* S* Füa- au 
Yukon.

Le ( anada a accorde .>40 
certificats de citoyenneté au 
cours de 1953.

L’aviation canadienne comp­
tait le plus de membre- au mois 
ie janvier 1944 2’.
leurs.

Le roi George Y adre>?a son 
premier message « Noël en 
1932. C’est maintenant ire cou­
tume établie.

Il y a plus de 2.000 réserves 
- . . ta car ant de

quelques acre* à 5(M mi »- car-
*’ -
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.11 I)Y GARLAND

aura, la semaine prochaine, des 
veux rivés sur le téléviseur, des 
oreilles collées sur la radio et 
des mains feuilletant les quoti* 
dims du lendemain afin de sa­
voir ce qui s'est passé à Holly­
wood la veille, (’ette année, l'évé­
nement des événements cinéma­
tographiques a lieu le 30 mars.

Mercredi prochain, donc, le 
tout-llollvwood s’amènera au 
Pantages Theatre dans ses plus 
beaux atours. Plus d'un demi-mil­
lion de spectateurs longeront le 
parcours et acclameront beauté 
et talent en la personne de ce 
qu'il y a de plus brillant en fait 
de vedettes actuelles. La beauté 
sera représentée par des étoiles 
comme .Inné Russell. Arlene 
Dahl,, Esther Williams, Elaine 
Stewart, Virgina Mayo, Robert 
Wagner, Tab Hunter, John De­
rek. etc., le talent par les vedet­
tes en lice pour un “Oscar", ain­
si que Bette Davis. Loretta 
Young, Gene Kelly, William Hol­
den. Susan Hayward, Jean Sim­
mons. Hurt Lancaster, etc. A ces 
nom.»-, il faut ajouter celui de per­
sonnalités. telles Marilyn Munroe

l’ne fois par année, il m'arri­
ve de sortir ma houle fie cristal 
et d’y aller de quelques prédic­
tions. L’occasion est toujours la 
même: l’attribution des statuet­
tes “Oscar", symbole de l’accom­
plissement dans le domaine du 
cinéma, non seulement a Holly­
wood. mais de par le monde.

Kn effet, cet événement an­
nuel est d’intérêt universel. Par­
tout où il y a des cinéphiles, il y

Par VICTOR VICQ

et Liberace, qui récolteront- sans 
doute la majeure partie des ac­
clamations.

Lorsque la dernière étoile du 
cinéma américain aura pénétré 
dans le Pantages, les portes de 
ce théâtre se fermeront, et de­
hors. la foule sc dissipera dans 
les rues et les boulevards pour 
ne revenir (pie deux heures plus 
lard. A ce moment, les specta­
teurs passeront outre les Mon­
roe et Liberace et n'auront 
d’yeux que pour les gagnants des 
statuettes “Oscar" que la radio 
ou la télévision leur aura fait 
connaître tantôt entre les com­
mentaires désopilants du inaitre 
de cérémonies Bob Hope.

Mais quels seront ces vain­
queurs de la 27e attribution des 
“Oscars" par la Motion Picture 
Arts and Sciences ? Quatre 
jours avant l'événement, je me 
propose de vous les nommer, 
grâce â ma boule de cristal. D’a­
bord. faut-il dire que je m'en 
tiendrai aux six catégories les 
plus importantes, soit meilleurs 
acteurs d’un rôle important et 
de soutien, meilleures actrices 
d’un rôle important et de sou­
tien. meilleur metteur en scène 
et meilleur film de l'année.

Pour chaque catégorie, il y a 
cinq noms en lice. Les membres 
fie PAcademy of Motion Pictures 
auront à choisir les gagnants. 
Voici les noms en lice:

Meilleur acteur
1) Bing Crosby pour “The 

“Country Girl". 2) Marlon Bran­
do pour “On the Waterfront". 3) 
James Mason pour “A Star Is 
Born". 4) Humphrey Bogart pour 
“The Caine Mutiny". 5) Dan 
O’llerlily pour “Adventures of 
Robinson Crusoe".

La lutte s’avère chaude, sur­
tout entre Crosby, qui a l'exem­
ple de Bogart a déjà décroché 
un “Oscar” et Brando, dont on 
ne compte plus les nominations. 
Il est intéressant de relever le 
nom de O'Herlily, relativement 
inconnu, même après son beau 
rendement de Robinson. 1! est le 
cheval noir du groupe, c'est-à- 
dire que ses chances sont minces. 
Toutefois, il se peut que la popu­
larité de Crosby et Brando dans 
la votation divise les votes et 
que ce soit un des trois autres 
qui l’emporte. Dans ce cas. Ja­
mes Mason verrait son travail

l’n artiste populaire de la Radio et
de la Télévision nous explique comment il évite
les succédanés quand il demande ASPIRIN.

Jean Pierre Masson
<iit:

‘Tour être certain 
d’obtenir la seule et 
unique ‘Aspirin, 
j'exige toujours la 
boite portant le nom 
HAVER imprimé en 
forme de croix !'’

l'n P.--1 . ' .BAYER^£ .

i
i.....

couronné. Mais je soutiens que 
la lutte est engagée seulement 
entre Crosby et Brando.

Meilleure actrice 
1) Judy Garland pour “A Star 

Is Born". 2) Grace Kelly pour 
“The Country Girl". 3) Audrey 
Hepburn la gagnante de l'année 
dernière) pour “Sabrina". 4) Ja­
ne Wyman pour “Magnificent Ob­
session". 5) Dorothy Daml.idge 
pour “Carmen Jones".

\

MIWI7 ASPItIN »OU« UN SOULAGEMENT RAPIDE DES MAUX DE T*Tf ET OES 
MALAISE* DUS AU RMJME A IA NÉVRITE. À LA NÉVRALGIE ET AU RHUMATiSMf

MARLON BRANDO

Ici encore, la lutte se fait entre 
deux personnes, notamment Judy 
et Grace. Kn plus, il y a les gen­
res différents en cause. J .a pre­
mière chante, l’autre est une ac­
trice dramatique. Je crois qu’il 
y a beaucoup de sentimalité en 
faveur de Judy. Ceci ne servira 
sûrement pas Grace Kelly. \ no­
ter la nomination de Dorothy 
Dandridge pour un mie de pre­
mier plan. Elle est la première 
noire a mériter cet honneur.

Acteur de soutien
1) Lee J. Cobb. 2; Karl Mal­

den. 3) Rod Streiger. les trois 
pour “On the Waterfront". 4) 
Edmond O’Brien pour “The Ba­
refoot Contesta". â) Torn Tully 
pour “The Caine Mutiny’’.

Actrice de soutien
1) Nina Koch pour “Executive 

Suite”. 2) Katy Jurado pour 
“Broken Lance”. 3) Kva Marie 
Saint pour “On The Waterfront". 
4) Jan Sterling et 5) Claire Tre­
vor pour “The High And The 
Mighty".

Malgré le nom de Claire Tre- 
\or. qui s’est déjà mérité un 
“Oscar pour son jeu dans “Key 
Largo, en 1948. je vois assez 
clairement la gagnante de 1054.

Meilleur réalisateur
Ij George Seaton pour “The 

Country Girl". 2) William Well 
man pour “The High And The 
Mighty”. 3) Elia Kazan pour “On 
The Waterfront 4) Alfred Hit­
chcock pour 'Rear Window *. 5* 
Billy Wilder pour “Sabrina".

Meilleur film
1) “On The Waterfront". 2; 

“The Caine Mutiny'’. 3) * The 
C ountry Girl". 4) “Seven Brides 
f«»r Seven Brothers". .*0 “Three 
Coins in the Founta

MON CHOIX I INAL
De ces six catégories .. me 

faut choisir un seul nom « n lice 
dans chacune Pour un» raison 
ou une autre ma boule di cristal 
me conseille de choisir comrm 
'lut

Meilleur acteur
MARLON BRANDO.

Meilleure actrice:
GRACE KELLY.

Acteur de soutien:
LEE J. COBB.

Actrice de soutien:
KVA MARIE SAINT.

Meilleur réalisateur:
ELIA KAZAN’

Meilleur film:
•ON THE \V.\ TF. RI RO NT’
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L’Atomium, chef-d’oeuvre en montre à l'exposition 
universelle â Bruxelles, Belgique, en 195$.

ATOM IL.M
~ I P b T F exposition universelle se doit de présenter aux mil* 

I 'ions de visiteurs quelle attire, une attraction sensationnelle
J Spectaculaires ou utilitaires, orgueilleuses ou géniales <«-,

attractions constituent toujours, en quelque sorte le svmholt 
1 une époque.

Le “Crystal Palace" de Londres marque en 1851, la nai*>ancf 
i une tradition: celle des expositions universelles.

La tour érigée par M. Eiffel pour l'Exposition de Paris 1889, 
Marque ia fin d’un siècle et le commencement d’une ère nouvelle:* 
e.:e rie l'acier. L'Exposition universelle de Bruxelles 1958. qui selon 
a volonté de ses promoteurs, marquera de son empreinte toute une 
îpoque. présentera une construction inédite qui. sous une forme 
symbolique, évoquera les récentes conquêtes de la science dans les 
tomaines nucléaire et électronique dont les applications auront une 
incidence extraordinaire sur la vie matérielle !e millions d'individu*. 
Jette construction — dores et déjà baptisée “Atomium" — contri- 
Duera a initier les visiteurs de l'Exposition *u:c problèmes ri** la 
.'(institution de la matière a l’échelle atomique et à *>0*» applications 
i des fins pacifiques et humanitaires.

L’Atomium. qui sera l’oeuvre de la sidérurgie fcelgo luxembour- 
pcoise et de Fabrimétal. représentera une structure cristalline, éle- 
men: constitutif du métal à l’échelle atomique. Les auteurs du projet 
°nt arrête leur choix sur un cristal du sy »eme cubique centré cons- 
»itué par neuf atomes disposés aux huit sommets et au centre du cube.

La construction qui offrira l’aspect d'un immense cube planté 
‘•.ir » un de '**5 angles atteindra une hauteur de cent quarante mètres. 
L'»• neuf atome» seront figurés par de.» sphères d’environ vingt mètres 
(h diamètre, reliées entre elles par une ossature d’acier. Les trois 
sphère* inférieures seront soutenues par six pylônes métalliques 
imposés autour de la pièce d’eau circulaire, au centre de laquelle 

i ( posera la sphère de base.

un
\\*c se* impressionnantes dimensions, ’ Atomium représente 

de fer grossi... deux cents milliards de fois.
ra

L*» visiteurs pourront circuler d’une sphère à l’autre grâce à 
m \\stcme d’escalators d’un type spécial, installé dans les tubes mé­
tallique- qui formeront l’ossature de F Atomium On envisage d’ins- 
t.Jô-: dan*» cette construction, le Palais International de la Science 
c d'ouvrir dans la sphere du sommet, un grand restaurant, on 
prévoit, d’autre part, que les sections de Fabrimétal qui ne partici­
peront pas directement à îa mise en oeuvre le ce projet, installeront* 
• Mir» pavillons autour de PAtomium.

( est à l'ingénieur A. Waterkeyn. directeur du département itjy 
nomique de Fabrimétal. qu’est due l’idce de l'Atomium. Les ardu- 
t»ct(- A et J Polik coopèrent à l'étude architecturale de l’édifice, 
anci» que 1 ingénieur-conseil A Beckers j été chargé d’apporter 

solution.» adéquates aux problèmes de résistant posés par les 
«•isatures métalliques.

Chef-d'oeuvre ri* îa technique lelgo luxembourgeoise. l'Atomium 
icnlérera a Exposition 58, un caractère d** haute originalité.
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LES MOTS
CROISÉS DE

iiom/oM A!

1 Anima! (1rs temp* très an­
ciens représente au centre — 
Article.

2 Pas claire — Surnom d’un 
roi de France.

3- Elle est fabriquée par les 
abeilles - Enfoncement dans, 
une chambre pour mettre un 
lit.

4 Ville de Chaldee.

6- N’avoue pas — Semblable.

7 Poil de la paupière Vieille 
colère.

H- Fatigué.
P 11 est indispensable à l'ajus 

tcur - Métal argenté.
10- Venue au monde.
11- Pris — Terrain.

VEK ru AI M'IIINT:
1 Ils conduisent les locomo 

lives.
2* Fruit - Fleuve d'Asie — 

Possessif.

ti Trois lettres de “Liliane”.
t l \ * ^ * 1 1 1 !*• II

(SOLUTION: xoir page 4)

n_m: i

3- Originaire d’un grand port 
français.

4- Partie du pain — Se .servit.
5- Régal dos chiens - Note.
G- Se .servit — Court
7- Semblable — Sans aspérités
H Vieille langue parlée en Fran 

ce.
0 Elles servent à enfermer le* 

liquides.
10 Devant les dents - Courant 

de mer très violent dan* un 
passage étroit.

11 Ibère anglaise Parcourues 
des y eux — Pronom
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Seules deux bietee possèdent 
cetk qatânlia d'excellence
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on conseille fortement de procéder tous 
le* jours a la c.icùleto de la s» ve chaque foi* 
que la chose ♦ *t possible. Evidemment, la 
coulée : ic tir .*<>rte qu’il n’est guère pratique 
de faire le tour d’une érabière si Ion ne 
prévoit pas ramasser suffisamment tie sève 
pour entreprendre 1 evaporation eu “faire 
bouil Se rappeler cependant que “Peau” 
qui séjoui ne longtc mps ns es < ha Hères 
t .j qu’on laisse au fond des seaux lors d< ... 
oui etU est exposé* à sûri et à ( grader 
ceLe des coulee* subséquentes

Les sp< ... Mes n< vount . lè «• d .«•. ta 
r.e* a ramasser la sève partiellement gelée 11 
en \a autrement de celle qui est fortement 
g(Ye ou gelée dur” dans les chaudières: non 
seulement die contient beaucoup de sucre 
et d’arome on bien des cas. mais la glace 
• • pou effet d» conserver fraîche la sève
du grand ré»ervoir qui attend son tou: de 
p.-»er a « vapnration.

Bien de* producteurs sont expert* dan?

1 art dt* faire un bon “feu de cabane”, un f» .i 
intense et capable de garder .sa elude.i; 1 » 
utilisent habituellement un melange ti» 1* « 
mou et Je bois franc qu’ils disposent en 
croisé. Les b«.n* chauffeurs ont à leur po ! » «* 
une provision de >oi> sec abattu le piintcmp?

i ’ ■ » né me l’érab • :»*. fendu par la 
suite. *éché et owisené bien a l’abri. L» * ♦ *- 
l - pre en t de âge” et t * « » * 
ma ade* sont ord.nairement leur? premi»r«« 
cibles. L* prennent le soin de sen tenu à 
une longueur de coupe proportioning a la 
longueur du foyer déjà installé ou qu’ils pro­
jettent d'installer dans leur ^bane

On recommande un chaut Lige rapid» «le 
façon que les tes de la caban< s ent 
ouverte* le moins longtemps possible t i e 
fo’s le feu bien actif, il vaut mieux ne tenir 

n< rte ouverte afin d’éviter :«* t i- 
rants d*air qui refroidiraient les cassen • s. 
\ l’érablière, . ? . /• rath n c mme < - . » *
taches, doit *•* taire te et bien
-• i ' 1 • jsjüw»^ ' a r: **■

... les disques
lut unis M111MR1 !\

Qu’est-ce < . - :.
Smeterlin, $pi • 
mieux connu de* mélomanes eu 
ropeens que canad.t n* dan* un 
reci'al consacre a deux oeuvre* 
inégales de Brahms LES VA 

\TIONS SUE UN i HE ME DE 
PAGANINI et VARIATIONS 
SI R UN THEME ORIGIN AI 

s S U relève bien le 
défi d’ailleurs et nrc de ces xa 
; iation* brillante* plu* de poésie 

• • Uimé< Sur le plan
toc h nique Part ICti 1 T * * T* 4 fc » 4v il ment ardu
,îar ......'. * i e * ’ Pag.>n :tliM Smeterlin
e*I a la haute]ur de ! a tâche; ;1
po>*ede une “t ou che” remarqua
ble • ••v 41 i v cloutée cl incapable d«
pro i ti i r de.* son.* vît >r*v ..bit *
Du: r • 1d<i( i ère de *• 78 tours Egon
Bel ri ii ou * axa;t comble mai* ;1
n« w • a i. plus 3 ii cata»oguc AJ i
* èt V . a n 4. » » i apî^ar ifM 1 % sur HMV
11 •. 4 * ..n» * Vf r ^ 2<4 « Ji ab' egée (78

t très brillante Smeterlin ;>oi r 
rait y aller d'un peu plu* de fou 
eue mai* c'est surtout affaire de 

ent es Varia t - 
un thème original r.e valent \r...- 
ment pa* la peine et -m .t *— : f tP»i c une surface alors q:ue
te ri in î’iriïîf lié «1 iéi « u pu exécuter du
pin Mu*-.q uc on ne p? ut
aca.ièmique. M i| ni tique
duc tion du piano et *er ie
» conomiquc VICTOR LBC 1U7G

-* * •»
l'ItUKUt It I 1 Mil X I t / k \

Nutre critère K«k*so*. ;tzk cî 
1 musique russe Au pr..*4fa:v. 
me la musique de *eène. *u:te 
No 2 pour ROMEO HT Jt LIFT 
TE de Prokofieff. la MARCHE 

. AMOUR DES l R(HS IR 
G ES r la suite, up 60. LIEl TE­
NANT K UE. L’illustre maestro 
u.*se capu 1 idiome et le liair 

particuliers a Prokoficff, . .. ; 
■nour paysan et la gaiete ro­
buste, la satire e: la sensibilité

toujo ur* :lt 4ui*tM On r a v «
t ten dre maintenant ■ a s npho-
• .e c . ,iS*. que du nié ir.t chel La

reproduct ;on est plu* qu » *.
- j n ; c pou r cette série LIT 11 ■ •

• «
l MOKA! L Ml \W

La dora le ROBERT ML\H 
»u* pr ipose •« nouveau «j. * ** 

n 'ranime: Im MESSE * n 
- • S' HUBERT loraie

1 jt rx .• ich: K(>mm. .ft* * u Kt-mn: ♦ t
^ « iîi3 lie:1er de BRAHMS La
\ i.îijg de s chubci i ne pa-
r j .i * * )U* les jo.irs a i’a ffiche i ! où

. • en ? u* de txéc ' i<*n
■ ^ * M 1.1 Jl e d e ce c hoc uir clr j:•an-

* * c J **'e» *^ • la vale * ' t
ie ce d L*qu • * On ne l>< ut ! i **p

ier le rô le de Roi • ‘ v s*\»
*3 r. ^ la mu *iqiue - ; t. ,• » II

y exe rce une v»*:• I 1 n y lldi), t » , V-Pogc 6
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nuis les gouttes qui font la rivière. Il n'v a donc pas lieu de s’étonner 
que l’hon. sénateur Cyrille Vaillancourt soit en même temps le 
* grand manitou" de la Fédérattion des Caisses Populaires et de 
P Yssociation des Producteurs de Sucre d'Erable du Québec La 
combinaison e. i logique comme pas une; au figuré du moins, l’une 
et l'autre fonction sont aussi apparentées que deux soeurs jumelles.

Petit miracle également si vous comparez les méthodes rudi­
mentaires d autrefois avec celles d'aujourd'hui, le tomahawk au 
villebrequin mécanique; le dalot de bois au chalumeau de métal; le 
bocal d’écorce à la chaudière d’aluminium: le chaudron de terre
cuite au «vaporisateur moderne; la calirière exposée à tous les vents 
a !:» “cakine" très confortable de nos jours; le produit final: un 
‘ réduit" plus ou moins noir et malpropre au sirop tout clair et doré.

Autre miracle de l’histoire: la survivance de cette industrie. 
Français du Canada et Anglais de la Nouvelle-Angleterre, rapporte» 
t on. dédaignaient ce liquide épais et noirâtre, renfermant force 
cendres et déchets, que les Sauvages tiraient de la sève d’érable. Ii 
a fallu les guerres, les blocus et la famine pour réconcilier les Blancs 
avec cette source domestique de sucre.

Miracle aussi du climat qui a doté notre érable d’une sève 
douce «lors que, sur d’autres continents, l’érable donne une sève 
âcre, amère, impropre à la fabrication des “sucrages”. Climat favo­
rable à une montée lente de la sève des racines vers le tronc; 
coulées abondantes aidées par l'alternance des gels et dégels 
qui normalement caractérise les semaines allant de la mi-mars a la 
mi-avi il.

Fort heureusement, le “temps des sucres’’ coïncide avec une 
époque de l’année où tout fonctionne au ralenti à la ferme, relati­
vement parlant; la mise en branle et la récolte elle-même exigent en 
effet beaucoup de travail et, par les années neigeuses, un travail 
exténuant. Travail soumis en plus aux caprices du climat, caracté­
risé par des périodes “de presse’’ suivies d’autres plutôt calmes. Et 
encoie les loisirs sont employés à “bûcher le bois de cabane” de 
l'année suivante; excellente occasion, soit dit en passant, de faire 
un t! i. d'abattre les arbres malades ou les vétérans de nos érablières 
courbés sous le poids des ans. Ce travail est l’une des raisons pour 
lesquelles nous entaillons moins de 50 pour cent de nos érables 
à sucre; l'un des motifs aussi de l’abandon de cette industrie en 
certains territoires. Tel que signalé au début, c’est le Québec qui 
fournit et de loin le volume le plus considérable de produits do 
l'érable. Au premier rang des comtés producteurs: Beauce. Mégantic, 
Frontenac, Shefford, Arthbaska, Dorchester, L’Islet, Bellechasse 
et Brome.

Les débouchés ne manquent pas pour le sucre et le sirop 
d'érable. Les prix sont fermes dans les bonnes années, sauf en 
cas de qualité médiocre, Le volume de la récolte a peu d’effet sur 
les prix, contrairement à la plupart des denrées agricoles; c’est en 
effet un produit de luxe et le marché américain s’améliore cons­
tamment. Si les salaires sont élevés, si les consommateurs ont de 
l’argent en poche, le produit se vend ordinairement bien même 
s'il abonde. Ainsi les récoltes de ’36 et de '54 différaient peu en 
quantité dans le Québec; la première a rapporté $2.3 millions et 
la deuxième $9.8 millions; en ’39 et en ’49, une production de 2 
millions de gallons a rapporté $2.6 millions et $7.4 millions respecti­
vement; récoltes assez égales en volume en ’40 et ’50, mais revenu 
total de $3.3 millions dans le premier cas contre $8.4 millions dans 
le deuxième. Selon M. J. Paton, représentant à New-York de l’Asso­
ciation des Producteurs de Sucre d'Erable du Québec, les Etats- 
t'nls auront besoin en 1955 de 12 millions de livres au moins de 
sirop d’érable (minimum légal: 13.2 livres au galion). M. Paton 
croit aussi que les prix seront fermes cette année et durant les 
années a venir, par suite d'une demande toujours croissante.

Quelle production et quels revenus tire-t-on d’une érablière? Si 
vous désirez vous en tenir à une moyenne, faites vous-même le calcul 
en gros: 25 millions d’arbres entaillés dans 25,000 érablières, soit 
1,000 érables par ferme. Poursuivez le calcul: disons une récolte 
totale de 2.5 millions de gelions, soit 1 gallon par 10 érables ou 100 
gallons par ferme. A $3.50 le gallon, un revenu brut de $350 en 
moyenne; à 4.00, revenu brut rie $400 et ainsi de suite. Employez 
l’équivalent de 10 livres de sucre pour un gallon de sirop. Ce n’eat 
là qu'une moyenne. On fait beaucoup mieux en certains endroits 
e; l'on compte des érablières de 4,000 à 5,000 entailles qui donneront 
parfois 1:.* livre de sucre, soit 60 cents par entaille si le sucre se 
vend a 40 cents. Mais les frais d’exploitation sont élevés; tout compte 
fait, ie profit net pourra représenter un dixième ou un huitième 
du revenu brut.

I! s’agit d’un secteur de la ferme où la comptabilité commence 
à s’introduire. On en trouve quelques bribes ici et là. En certaines 
érablières, par exemple, on affecte de 2 à 4 heures de travail et de 
$4 a ST de mise de fonds par gallon de sirop, suivant le nombre 
d'entailles; le bénéfice net par heure de travail varie de 50 cenU 
à $2 00; le profit net à l'acre, bois compris, de $20 à $30; le revenu
brut par érable, de 20 à 50 cents. Les différentes étapes de l’évapora­
tion. du “bouillage", requièrent le plus te travail; viennent ensuite 
la cueillette de la sève, l'entaillage et le nettoyage des vaisseaux 
rt outils.
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i industrie

Mi cre d d red ice au an adaŸ
On sait que, bien avant la découverte de 

l’Amérique, les indigènes fabriquaient du 
sucre d’érable selon différents procédés très 
élémentaires. Mars quand les Blancs s'adonnè­
rent-ils à cette industrie pour de bon? Voilà 
un point qu’on n'a pu éclaircir à la satisfaction 
de tous.

Benjamin Suite écrivait à la fin du siècle 
dernier qu’il est très difficile d’apporter une 
réponse à cette question. Après avoir fouillé 
et refouillé les archives, il fait les observa­
tions suivantes. De la fondation de Port- 
Royal en 1604 jusqu’en 1660, les vieux docu­
ments ne font aucune mention de sucre, ni 
d'érable, ni de canne. De 1632 à 1673. continue- 
t-il, pas un mot de l’érable à sucre dans les 
Relations des Jésuites”. Première mention 

de l’érable dans un petit traité d'histoire 
naturelle écrit par M. Pierre Boucher en 1663. 
D’après ce drenier, notre érable donne un bois 
dur et fort, excellent pour brûler et “emman­
cher les outils; on en recueille au printemps 
une sève douce et sucrée, très agréable à
boire, mais ça finit là. Boucher ne fait aucune 
allusion au sucre d’érable, toujours d’après 

- Suite. De 1665 à 1695, à peu près rien, sauf un 
écrit du baron de La lion tan en 1683 où il 
est question d'un sirop fait de sève d’érable 
et utilisé comme remède pour fortifier la 
poitrine. De I.a Hontan souligne que bien 
peu d’habitants ont la patience de s’adonner 
à une telle fabrication. Selon lui, l’érablière

est plutôt le lieu de rendez-vous des amou­
reux et enfants.

Cependant, il s’en fabriquait en Acadie 
avant 1699 puisque, cette année-là, le Sieur 
de Diéreville, en visite dans la colonie, s’ex­
prime ainsi: “Les fraises sont communes 
partout dans les champs et on a le plaisir 
de les manger avec un sucre que le pays 
produit ’. Et l’auteur de poursuivre son récit 
en vers sur la “liqueur sucrée” fournie chaque 
printemps par la nature aux Acadiens qui la 
rcceuiilent soigneusement. Revenant à la 
prose, voici les précisions que le Sieur de 
Diéreville apporte: —

‘Pour recevoir cette douce liqueur, qui 
-est aussi claire que de l’eau de roche, on 
fait dans l’arbre, à coups de hache, un trou 
assez profond, en forme d’auge, et des tail­
lades, à l’écorce, qui aboutissent à ce réservoir 
afin que l’eau en coulant, tombe dedans. 
Quand ii est plein, ce qui arrive assez prompte­
ment, la sève étant dans ce temps-là, dans 
sa plus grande force, l’eau tombe, par un 
petit dalot de bois, appliqué sur le bord de 
j auge, dans un vaisseau qui est au pied de 
1 arbre. On fait la même chose à plusieurs 
arbres à la fois, de sorte qu’il en sort 
>eaucoup de liqueur, tant qu’ils en fournissent. 
^>n la fait bouillir, jusqu’à siccité, dans un 
grand chaudron; en diminuant, petit à petit, 
elle devient en sirop, et puis en sucre roux 
qui est très bon”.
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(Tom droit! réaervéa)

MARIE (Suite)
—Et le thermomètre, que dit-il cet après-midi?
—De la température! J’en ai, oui... C’est tellement 

agréable, cette chaude somnolence de la fièvre... cette 
vie douce, crépuscule, brumeuse et stagnante comme un 
rêve... Nous n’avons alors une conscience nette de rien, 
nous ne pensons plus: nous voguons a la dérive, les 
heures coulent comme une eau silencieuse et très fluide. 
Tu ne connais pas ça. toi, mon grand ami?

—A peine, un peu.
Un frisson de malaise courait sur sa peau. Il sortait: 

elle était déjà retombée dans l’inconscience, la tête rejetée 
sur l’oreiller, très en arrière pour mieux respirer. Il s’ar­
rêtait avant de refermer la porte, il regardait; des san­
glots se formaient dans sa gorge.

11 éprouvait d’autres impressions douloureuses. A 
quelque temps de là, un soir, ils étaient presque tous 
réunis au salon. Un bon feu flambait dans ia cheminée. 
Dehors une pluie froide tombait.

Elle étalait une gaieté tapageuse; seule, 311 milieu du 
salon, elle tournoyait, esquissait des pas de danse. Quel­
ques notes sur le piano, puis elle se levait de nouveau, 
fredonnait des airs, riait et plaisantait.

Quelque chose de déplacé, lui semblait-il. se mêlait 
à cette agitation. Il en éprouvait un -sentiment pénible 
comme s’il eût été témoin d’un spectacle qu’il n’aurait pas 
dû voir. Comment se laissait-elle aller à un tel tapage, 
elle, si mesurée, si fine d’habitude? Il n’en pouvait plus, 
il sortit sur la galerie, à l’abri du vent. Les feux tournants 
du phare du cap Blanc enroulaient dans le brouillard, 
sans cesse, les longs rubans de leur lumière.

Elle le rejoignit bientôt.
—Je t’ai vu sortir: tu ne in’aimes pas ce soir, tu me 

trouves un peu folle? Tu ne comprends pas?
Une plainte montait vers lui avec sa question.
—Attends-moi, je reviens.
Elle ressortit bientôt, un gros manteau de laine sur 

les épaules.
—Viens près de moi maintenant.
Elle tenait l’une de ses mains dans la sienne; et de 

sa chère voix rauque, elle lut dans un petit livre aux 
minces feuillets. “Ne vous fiez pas à votre disposition 
présente, était-il écrit; elle sera bientôt changée en une 
autre. Tant que vous vivrez, vous serez sujet au chan­
gement, même malgré vous; en sorte que vous vous 
trouverez tour à tour joyeux et triste, dans la paix et 
dans l’inquiétude, actif et paresseux, grave et léger.., 
L’homme sage domine toutes ces vicissitudes.’’ .

Puis elle s’adossa au mur. à côté de la fenêtre. Elle 
disparaissait dans une obscurité complète, il ne voyait 
rien d’elle.

Et voilà... Sauf que ces paroles sont plus vraies des 
malades comme nous que des autres. Nous possédons 
des nerfs trop sensibles. Certaines heures, pour un rayon 
de soleil, une bonne nuit, un vague espoir de guérison, 
pour un rien, c’est un tel paroxysme de joie, l’explosion 
spontanée d’un tel bonheur, que nous ne pouvons plus 
nous contenir.

La seconde d’après, un symptôme réparait, lin nuage 
passe; et d’une grande chute nous tombons dans la
désolation... ,

Vois-tu, nous devenons semblables à ce thermomètre 
que nous gardons si longtemps dans la bouche... Mais un 
thermomètre détraqué, excité, qui a dos sautes conti­
nuelles, monte trop haut dans la joie, descend trop bas 
dans la tristesse, ne peut tenir en place... #

Elle parlait lentement, analysant à mesure des im­
pressions déjà anciennes.

—Un thermomètre qui s’arrête souvent à l’impatience, 
à la colère surtout. Au début, j’avais des explosions 
subites... C’était commme une rage désespérée de la 
chair et du sang qui ne pouvaient se guérir. Et les 
choses que j’ai faites en ce temps-là... Je n’ai peut-être 
jamais connu rien d’aussi violent que la honte qui m’en­
vahissait ensuite. Aujourd’hui, je n’ai plus d^ces sursauts 
d’émotion; je n’ai plus de réaction. Je suis écrasée, 
jusqu’au fond de moi-même; Je suis battue et je le sais.

(à suivre)
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Que de prouesses.. !
(Par André de la CHEVROTIERE)

LUSIEURS contemporains qui s’y 
connaissaient vers la fin du siècle 
dernier, étaient d’opinion que le 
plus bel athlète de notre race et 

run des meilleurs a été David “Baby” Mi­
chaud, que tout Québec a spécialement con­
nu, parce qu’il fut longtemps l’orgueil de la 
Batterie B à la Citadelle de Québec, dans 
laquelle il n’était que canonnier, c’est vrai, 
mais quel canonnier!

Pesant 203 livres, et mesurant près de 
six pieds; avec une tète bien modelée, ponc­
tuée de deux yeux bleus tranquilles; avec 
des muscles* superbes, saillant à la moindre 
contraction, aux bras, aux épaules, a la poitri­
ne, au dos. aux jambes; avec une carrure 
bien proportionnée à sa taille, Michaud avait 
l’apparence d’une statue classique. S’il avait 
ménagé sa santé et développé sa force scien­
tifiquement, avec régularité, à la Sandow ou 
à la Hackenschmidt, il aurait sans doute at­
teint les sommets de la renommée, car le 
peu qu’il a laissé voir de sa puissance physi­
que laisse supposer qu’il avait en lui l’étof­
fe d’un recordman de premier ordre.

Que de prouesses étonnantes n’a-t-il pas 
accomplies a la citadelle de Québec, disait 
lin des plus hauts officiers de la milice ca­
nadienne raconté par l’historien E.Z. Massi­
cot te.

David Michaud naquit à Kamouraska, le 
15 juillet 1856. Il fut d’abord agriculteur, 
comme son père, mais à vingt-deux ans, il se 
crut la vocation militaire et s’enrôla dans la 
Batterie B.

Il servit de 1878 à 1883, s’exhiba ensuite 
pendant quelques années, s’enrôla de nouveau 
en 1887, et dit un adieu définitif à la milice 
en 1890. Durant son deuxième terme il fai­
sait partie de la compagnie du capitaine 
Oscar C. Pelletier, devenu plus tard lieute­
nant-colonel d’état-major durant la guerre des 
Boers, de qui nous tenons plusieurs rensei­
gnements intéressants.

Aucun homme parait-il. n’avait une plus 
sincère admiration pour Michaud que le gé­
néral Strange, ce sympathique soldat saxon, 
dont l’amitié pour les Canadiens français 
s’est manifestée de bien des manières. Ce qui 
émerveillait surtout le général anglais, c’était 
l’aisance sans égale avec laquelle le Cana­
dien maniait sa lourde carabine.

Un des exploits qui valurent à Michaud 
les plus chaudes félicitations fut celui-ci: Il 
y avait concours entre la Batterie A et la 
Batterie B. Entre autre» exercices, il s’agis­
sait de démonter et de remonter un canon 
dan» le plus court délai possible. Au moment 
où l’équipe de la Batterie B se préparait à 
replacer le canon, on s’aperçut que l’affût 
n’était pas en bonne position. Que faire? Le 
temps nécessaire pour corriger cette erreur 
était si long que cela signifiait la défaite de 
la Batterie B. Mais Michaud était là. Il prend 
sa course, soulève seul l’arrière-partfe de I’af* 
fut et le retourne. Et malgré ce contretemps 
son équipe fut victorieuse. On juge de l'ef­
fet que produisit un tel effort musculaire. 
Cet exploit est d’autant plus surprenant que 
Michaud avait accompli, là, une tâche qu’on 
confie d’ordivsaire à deux hommes munis 
d'anspect», car un affût pèse 1.563 livres.

A la Citadelle. la force de Michaud était 
si bien connue qu’on diminuait toujours le 
nombre d’hommes lorsqu’il faisait partie d’u­
ne équipe. Ainsi pour manoeuvrer un canon 
de 6.496 livres on emploie 19 hommes, mais 
avec Michaud présent, 18 hommes travail­
laient à l’aise. Dans la manoeuvre avec pa­
lan, sur les remparts de Québec, il était re­
connu qu’il valait quatre hommes.

A l’encontre des autres athlètes, loin 
d’augmenter en force avec l’âge viril, Mi­
chaud déclina. Ses amis déclarèrent qu’il 
était plus fort avant 30 ans qu’après. Les qua­
tre années qu’il passa dans l’athlétisme pro­
fessionnel ou théâtral, entre 1883 et 1887 fu­
rent désastreuses pour lui; il gaspilla le tré­
sor de force qu’il possédait, ceci dû surtout 
à l’usage immodéré des liqueurs.

Le 25 août 1884, dans la salle de l’Insti­
tut Canadien, à Montreal, Miehaud rencon­
tra Gus. Lambert dans un match aux poids 
et à la lutte. Miehaud fut vainqueur dans le 
premier cas, mais vaincu dans le second. Il 
convient d’ajouter qu’il connaissait très peu 
la lutte.

En 1385, le 17 mars, on lui fit rencontrer 
Louis Cyr à Québec. Le match était pour le 
titre de champion d’Amérique et il avait lieu 
en la salle Jacques-Cartier, située à cette 
époque coin des rues St-Joseph et de la Cou­
ronne. Cyr avait alors 23 ans et Miehaud 
29. Ce dernier ne répondit pas aux espéran­
ces de scs admirateurs et Cyr l’emporta par 
390 livres sur le total.

Tout de même, Miehaud fit une belle per­
formance. car il dévissa 228 livres du bras 
droit et souleva 3,200 livres sur le dos.

Au cours des exhibitions qu’il donna dans 
la province, Miehaud attirait surtout l’atten­
tion par des exercices qui ne sont pas du 
domaine de la force pure et simple; par 
exemple, il cassait de» cailloux avec son 
poing et se faisait briser une pierre sur la 
poitrine.

Pour tout le monde, durant sa grande po­
pularité, David Miehaud ne porta pas d’autre 
nom que “Baby” Miehaud. D’où lui vient ce 
prénom bizarre ? Etait-ce un sobriquet d’en­
fance ou une innocente plaisanterie ayant 
rapport, par contraste, à sa taille superbe, ou 
bien le dut-il à son attitude pacifique? Per­
sonne ne le sait, peut-être, mais ce qu’on 
n’ignore pas c’est c’est qu’il était d’un ca­
ractère doux et bon. si bon et si doux même 
que ses amis s’irritèrent, parfois, de le voir 
attendre trop longtemps pour se fâcher. Ce 
fait n’est pas nouveau, la douceur et la force 
voyagent souvent de compagnie.

De 1890 à 1905 nous perdons la trace de 
ce Samson canadien. Que devint-il, que fit-il?

Au mois d’août 1905, Le SOLEIL de Qué­
bec informait ses lecteurs que “Baby” Mi­
chaud, venait de mourir à Vancouver.

Pauvre Miehaud, mort obscurément, à 49 
ans, à l’autre bout du pays! la nature l’avait 
pourtant doué d’une santé et d’une puissan­
ce qui auraiert pu lui rapporter honneur et 
richesse Hélas! Il ne sut pas résister aux 
attraits des plaisirs qui s’offrent en si gran­
de abondance aux hommes extraordinaires.
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